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« Lir Barldon, Shant Vanavarson » 
Caractéristiques et traitement d’un corpus 
complexe dans la tradition orale 
réunionnaise 
 
SULLY SANTA GOVINDIN  
INTRODUCTION 
Formes narratives qui précèdent « la marche sur le feu1 » à La 
Réunion, « lir Barldon, shant Vanavarson » correspondent à des corpus 
porteurs d’une dimension littéraire et linguistique créole-tamoule2. Ces 
deux expressions reprennent dans le titre même la manière dont les 
informateurs réunionnais de la communauté tamoule désignent et 
nomment l’entrée dans le temps et l’espace de l’énonciation du corpus 
sacré, témoignant ainsi d’une forme première de complexité propre aux 
corpus recueillis dans la tradition orale. 
Une recherche bibliographique indique l’existence de publications 
livrant des entretiens de nature ethnographique et ethnolinguistique avec 
des informateurs de qualité sur les fêtes de Pandyalé ou Dolvédé, une 
héroïne de l’épopée dans Nargoulan (Barat, 1989, p. 192-225). On relève 
une étude anthropologique sur les espaces sacrés des hindous qui précise 
les sources manuscrites de la tradition orale, en l’occurrence les ouvrages 
de la tradition des engagés et celle de la grande tradition (Callandre, 1998, 
p. 156-175). 
Des informateurs aujourd’hui disparus ainsi qu’un officiant 
hindouiste présentent un récit mythologique en 1973 (Benoist, 1998, 
p. 281-288). 
                                                            
1 Cérémonie hindouiste consistant à traverser un brasier et caractérisée par 
une phase de privation et d’interdits alimentaires et comportementaux. Ce 
rituel commémore le mythe de Pandjali, une héroïne du Mahabharata. 
2 Sully, Santa, Govindin, « Surya vanom : Contribution à l’étude historique et 
philologique d’un texte sacré de l’hindouisme à la Réunion. » Mémoire de 
Diplôme d’Etudes Approfondies en Histoire, sous la direction de Gillette, 
Staudacher-Valliamee, laboratoire du CRESOI, Université de la Réunion, 
Saint-Denis, 2005, 279 p. 
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En effet, « lir Barldon, shant Vanavarson » sont des noms qui ont 
été bien identifiés dans une étude lexicographique (Robert et Barat, 1992, 
p. 115-116). Cependant, ces termes n’apparaissent pas dans d’autres 
ouvrages (Carayol, Chaudenson et Barat, 1989, p. 511-526) de référence 
(Chaudenson, 1974, p. 532-590). 
Il est fait mention de l’existence d’exemplaires des épopées de 
Ramayana et du Mahabharata précieusement conservés par les descen-
dants d’engagés, et dont certains seraient constitués « de feuillets de 
palmier gravés en écriture tamoule et protégés entre deux lattes de bois » 
(Callandre, op. cit., p. 165). Notre travail s’intéresse à ces pièces patri-
moniales authentiques ou imprimées et gardées au sein des familles 
depuis leur transfert du continent indien vers l’île Bourbon. L’originalité 
et la complexité de leurs corpus nous incitent à la prospection parce 
qu’ils sont soutenus et entretenus par une pratique orale ancestrale. Ce 
domaine d’investigation ne touche pas uniquement au champ du sacré 
mais ils remémorent aussi les chants de labeur, en l’occurrence les 
conditions de vie et de travail qui prévalaient dans ce qu’on appelle en 
créole réunionnais « bitassion » et sur l’établissement sucrier. La migra-
tion des engagés indiens au dix-neuvième siècle à l’île de la Réunion et les 
conditions de leur implantation dans le cadre de la société de plantation 
ont été étudiées par plusieurs auteurs sous l’angle de l’économie 
(Wanquet, 1989), de l’histoire (Fuma, 1994) de l’engagisme du sucre 
(Marimoutou, 1999) et du transit des immigrants (Chaillou, 2002). Nous 
même  avons tenté une synthèse sur les transferts de populations du 
continent indien vers la Réunion avec Les engagés indiens (Govindin, 1994). 
La complexité du corpus se justifie ici par son ancrage dans le 
champ artistique et littéraire. Saisissant une opportunité d’enquête des 
sites religieux hindous, nous avons mis en évidence l’existence de plus 
d’une centaine de sites (Govindin, 1990, annexes p. 23) à La Réunion et 
par-delà cet inventaire, la profusion non inventoriée d’images picturales 
avec supports muraux ou non. Une centaine de clichés photographiques 
et la publication d’un porte-folio intitulé Padon & Vanavarson illustre ce 
riche corpus iconographique (1992). Dans le domaine de l’ethno-
musicologie, des travaux et des enregistrements portant sur les rythmes 
et mélodies indiens en pays créole ont été également publiés (Desroches, 
Benoist, 1997, p. 39-52). Et les compositeurs de maloya3 nourri de 
l’univers religieux des espaces sacrés hindous ont fait resurgir dans 
                                                            
3 Voir dans ce même numéro les discussions relatives à la question, p. 91, n. 3. 
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l’imaginaire créole les thématiques liés à la marche sur le feu et aux 
personnages déifiés du Mahabharata (Viry, 1989, p. 191-192, Calvet, 
1995, p. 690-691, Waro, 1996, p. 84-85). Ce corpus du sacré se 
caractérise cependant par une littérature épique et poétique qui ne se 
concond pas avec les textes créoles pour l’évangélisation des esclaves à 
Bourbon au XVIIIe et au XIXe siècle (Staudacher-Valliamée, 2000, Puren 
et Bonhomme, 2000, p. 213-236). 
Pour rendre compte des degrés de complexité définitoires de cette 
tradition, nous envisageons de la définir de manière plus approfondie 
dans une étape ultérieure. Dans une perspective plus limitée, notre 
contribution à ce numéro de Travaux et Documents retient un extrait de ce 
corpus et traite de quelques problèmes et méthodes conditionnés par  la 
collecte des données en tradition orale réunionnaise. On se propose ici 
de présenter trois étapes de l’enquête sur le terrain. Après avoir précisé 
les modalités du recueil du mythe in situ, nous présenterons ses 
caractéristiques dont les données se situent dans le champ du sacré 
hindou et de l’oralité tamoule puis nous exposerons le traitement de ce 
corpus complexe.  
Situation linguistique du corpus 
Pour lire et comprendre les données traitées ici, le lecteur a besoin 
d’explications relatives au vocabulaire utilisé par les informateurs 
créolophones natifs de la communauté hindouiste lorsqu’ils nomment et 
commentent les chants tamouls. Dans ce vocabulaire spécialisé, certaines 
unités lexicales ont été identifiées depuis 1974 (Chaudenson, 1974, 
p. 532-590). D’autres viennent compléter le fonds réunionnais. Trois 
tendances sont visibles qui se retrouvent dans notre glossaire ébauché 
pour des raisons de clarté pédagogique dans le corps du texte : les mots 
d’origine sanskrite, les mots d’origine tamoule, les mots d’origine 
indienne et créolisés dans le fonds réunionnais. Ces termes en italique, 
d’origine tamoule ou sanskrite, ou créole sont explicités dans l’article ou 
en notes infra-paginales. 
Lexique 
Nous présentons au préalable les noms des personnages divins et 
épiques, les lieux, le vocabulaire religieux et celui de la littérature. 
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PERSONNAGES 
Dieux 
Brahma : Dieu de la création 
Muruga : Fils de Sivèn 
Pèlmal : Dieu Vishnou 
Sivèn : Dieu attribuant l’arme magique à Arjunin 
Surya : Divinité solaire  
Vinaryéguèl : Dieu éléphant narrataire de l’épopée 
Déesses 
Dolvédé ou Pañjali : Epouse des Pandévèl 
Karli : Déesse majeure 
Maliémin : Déesse populaire 
Salespédi : Parèdre de Brahma 
Êtres célestes/esprits 
Goulou : Esprit, ancêtre 
Rishi Durvasa : Ermite irascible 
Virin :  Gardien 
Vyâsa : Auteur du Mahabharata 
Personnages épiques 
Alvan : Fils d’Arjunin 
Arjuna/Arjunin : Troisième prince, fils d’Indra 
Bharata : Famille indo-aryenne 
Darlmèl : Aîné des Pandévèl, fils de Dharma 
Kaurava/korévèl : Famille indo-aryenne 
Kuru : Ancêtre indo-aryen 
Pañchala : Royaume du nord de l’Inde 
Pandava/Pandévèl : Les cinq princes 
Pandu : « Père » des cinq princes 
Pañjali : Fille du roi de Pañcala, Draupadi 
Sakuni : Oncle maternel de Tilordilèn 
Tilordilèn : Aîné des kaurava 
Yudhisthira : Aîné des fils de Pandu 
« LIR BARLDON, SHANT VANARVASON »… 63 
LIEUX 
Kaïlason : Demeure de Sivèn en Himalaya 
Koïlou/sapèl : Sanctuaire hindou 
RELIGIEUX 
Amar-kap : Entrée dans le temps sacré et consécration à une 
divinité 
Ayévèl : Titre honorifique 
Bakti : Foi et croyance en Dieu 
Kavadi : Fête religieuse 
Mariaz-bondié : Noce entre Arjunin et Dolvédé  
Matalon : Tambour à doubles membranes 
Mont-tavsi : Ascension symbolique d’Arjunin  
Mourti : Forme des divinités 
Padon : Représentation picturale 
Pongol : Fête de la moisson  
Pousari : Officiant hindouiste 
TERMINOLOGIE 
Termes littéraires 
Ammanaï : Genre littéraire, ballade 
Kadaï : Récit 
Kandon : Section du Ramayana 
Maha-kavya : Grande poésie sanskrite 
Mandron : Formule sacrificielle 
Nalégon/nardégon : Genre théâtral 
Parlvon : Section du Mahabharata 
Pousari-barldon : Spécialiste de l’épopée 
Promié-lané : Chant premier de l’exil ou Surya vanom 
Sandhi : Ligature de nature vocalique et/ou consonantique 
Sinnappattu : Chants de labeur et de vie des engagés 
Sloka : Formule métrique en sanskrit 
Vanom : Forêt, étape de l’exil 
Vartial : Maître de ballet, lettré 
Vartial-marron : Pseudo-vartial, apprenant qui envisage d’assumer 
la fonction d’interprète 
Vasanam : Résumé 
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Venpa : Formule métrique en tamoul 
Intitulés d’ouvrages  
Œuvre intégral 
Barldon : Diminutif du Mahabharata tamoul  
Draupadi natakam : Pièce théâtrale relative à l’héroïne de l’épopée 
Mahabharata : Epopée  
Pañcapandava Vanavarsam : « Chant de l’exil » ou « livre de la 
forêt. » 
Vanavarson : Diminutif du Pañcapandava Vanavarsam 
Extrait 
Adi-parvan : Livre premier du Mahabharata 
Vana-parvan : Livre de la forêt 
Surya vanom : Premier chant du Pañcapandava Vanavarsam 
DONNEES 
Justification de la collecte 
Deux critères majeurs ont motivé le choix du corpus et orienté 
notre collecte. Afin d’appréhender les évolutions affectant cette tradition 
orale, nous avons orienté notre recherche sur une oralité mixte. Nous 
supposons que le support textuel prémunit les interprètes contre les 
égarements de la mémoire en favorisant la transmission. Le support 
livresque constitue donc un repère fiable pour poser les premiers jalons 
de la recherche : une relation permanente s’instaure entre l’oral et l’écrit 
et évite ainsi d’hypothétiques égarements. Intéressé par une démarche 
comparatiste et soucieux d’enquêter sur une tradition vivante, nous 
souhaitions prospecter un corpus populaire conjuguant différents sup-
ports : iconographiques, musicaux, littéraires et linguistiques. Ces pièces 
sont attestées depuis le milieu du XIXe siècle à la Réunion et au sein 
d’autres aires géographiques accueillant les immigrants indiens, en Océan 
Indien, aux Caraïbes et dans le Pacifique. 
Modalités de la collecte et principes méthodologiques 
Préoccupé de collecter des matériaux représentatifs de la tradition 
orale en milieu créolophone, nous avons diversifié notre approche en 
sollicitant deux interprètes opposés géographiquement (est/ouest) et 
accomplissant différemment leur performance (in vitro, dans le cadre d’un 
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enregistrement commandé et artificiel, à domicile ou en studio / in situ, 
en situation habituelle dans l’espace sacré du temple). 
Premier  interprète, enregistrement ponctuel et références sonores 
Alexis fils de C. M. vit à Saint-Benoît et cumule les fonctions de 
pousari et de vartial. Il possède une solide réputation pour ses qualités 
professionnelles et artistiques. Notre choix s’est porté sur cet infor-
mateur au vu des relations privilégiées entretenues avec cette personne, 
conditions nécessaires pour approcher et gagner sa confiance. Notre 
rencontre fut l’objet d’un enregistrement ponctuel en l’an 2000 sur 
commande et réalisé en sa demeure puis au studio de la salle Guy 
Alphonsine à Saint-André avec l’aide d’un régisseur du son et d’un 
technicien en ingénierie informatique. 
Un enregistrement rudimentaire avait été réalisé en 1995 mais les 
résultats ne furent guère probants. Au vu des conditions difficiles 
occasionnées par le bruit, les bousculades et la percussion, nous avons 
dû solliciter l’informateur une seconde fois en l’an 2000. Un ensemble 
musical a été sollicité afin d’agrémenter le chant, à savoir une aide vocale 
et instrumentale. Les cymbales en cuivre (tarlon) donnent un rythme 
repris par le tambour à doubles membranes (matalon). Le chant mélo-
dique de l’interprète est prolongé vocalement par une seconde voix qui 
répète inlassablement les phrasés. Il en a résulté une cassette digitale 
audio de 90 minutes (DAT, live, 48 KHz), transférée sur un disque 
compact de 75 minutes, et intitulé les  « Chants du vartial » (govindin, 
2000). 
Deuxième interprète, enregistrement intégral et références sonores 
Officiant attitré, Ayévèl B. L., de Tamatave, une localité située dans 
les hauts de Saint-Paul, assure depuis plusieurs années déjà diverses 
cérémonies dont celles précisément de « la marche sur le feu. » Il eût le 
privilège de côtoyer d’illustres officiants et reste dépositaire d’une 
tradition orale variée. Pousarli-Barldon, c’est un officiant éprouvé tant dans 
le rituel que la connaissance des mythes. Il a toléré un enregistrement 
intégral en 2004-2005, réalisé en situation réelle dans l’espace sacré du 
Temple de Portail à Saint-Leu du 16 décembre 2004 jusqu’au 02 janvier 
2005. Le président du temple et l’officiant spécialiste dans la lecture de 
l’épopée nous autorisèrent à enregistrer les phases importantes liées à la 
commémoration du Mahabharata à savoir les lectures et chants tamouls, 
en sus des traductions créoles. A l’aide d’un microphone stéréo, nous 
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avons enregistré plus de vingt heures de chants : lectures et 
commentaires du Barldon et Vanavarson4. 
CARACTERISTIQUES  DU  PREMIER CHANT DE L’EXIL 
Présentation 
« Surya vanom » (Govindin, 2000) est l’extrait étudié. Dans le texte 
canonique sanskrit, le Soleil, Surya, est sollicité par Yudhisthira l’aîné du 
clan en chantant ses cent huit noms afin de secourir les brahmanes en 
quête de nourriture. Le thème de la dévotion (bakti) est associé à l’astre 
solaire. Dans la version tamoule (Ar.Ji.Pati.Kampeni, 1972) du chant 
premier, les Pandévèl offrent l’hospitalité au sage (Rishi) Dourvasa grâce à 
l’assistance de l’illusionniste Pèlmal et à la dévotion que lui vouent les 
héros de l’épopée. 
La vulgate se différencie de la littérature classique dans son aspect 
formel puisque le modèle maximal (kavya sanskrite) et minimal (poésie 
classique tamoule) est transposé dans la forme narrative et dans le genre 
d’un récit dit kadaï. Version populaire en langue vernaculaire et 
mémorisable, elle est chantée car rythmée et mélodieuse. 
Incipit et Chant premier 
Nous avons circonscrit notre étude au début de l’ouvrage et notre 
corpus est constitué de deux parties : L’incipit : « les deux invocations » ; 
Le chant premier :  « Surya Vanom. » 
Incipit 
On y trouve les hymnes à Vinaryéguèl et à Salespédi. 
Première invocation 
L’incipit premier intitulé « Vinayagar tottiram » est un poème adressé 
au Dieu de l’intelligence. C’est une louange adressée au fils de Sivèn, en sa 
                                                            
4 Un portable mini-disque de type « walkman digital recording » de la marque 
Sony nous a été prêté par notre Directeur de recherche, Gillette Staudacher-
Valliamée dans le cadre du Centre de Recherche sur les Sociétés de l’Océan 
Indien (CRESOI). 
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qualité de narrateur du récit. Strophe de cinq vers il agrège vingt-sept 
unités lexicales.5 
Deuxième évocation 
Elle s’intitule « Sarasvati tottiram. Le poème est adressé à la parèdre 
de Brahma. La louange à la déesse des arts vise à réussir la formulation 
voire la réécriture d’un épisode de l’épopée. C’est une strophe de 
quarante et un mots qui se présentent avec une écriture agglutinée. 
Le chant premier 
« Surya vanom ou le chant premier de l’exil » est le récit du séjour 
dans la forêt des cinq frères d’une dynastie royale, les Pandévèl. Ils 
affrontent dans ce chant le célèbre et redoutable Rishi Dourvasa. A la 
demande d’un cousin rival appartenant au clan adverse des Kourévèl, 
Dourvasa envisage d’anéantir les Pandévèl. Ces derniers déjouent le 
stratagème de Tilordilèn grâce à l’intervention du Divin Pèlmal. Cette prose 
poétique de 392 vers est le premier chant qui agrège pas moins de 2500 
mots.  
Des supports variés 
Champ original de la littérature réunionnaise, « Surya Vanom » est 
récité voire déclamé et chanté. Sa performance est réalisée au sein de 
l’espace sacré, le koïlou, sous les regards auspicieux des idoles hindoues. 
Issus en majeure partie des villages de l’Inde du Sud6, les engagés indiens 
véhiculèrent leur univers culturel au sein des sociétés coloniales de la 
plantation dévoreuse de main-d'œuvre au XIXe siècle. Le patrimoine 
ancestral accompagna les coolies éparpillés au sein des espaces 
coloniaux, insulaires et continentaux. Le fonds littéraire de ces migrants 
un tant soit peu amenuisé se caractérise encore en ce début du 
XXIe siècle par une grande diversité : épopées du Mahabharata et du 
Ramayana dans leur forme vernaculaire ; littérature des récits (kadaï) et 
des ballets (nardégon), livrets de « colportage » dédiés aux divinités 
                                                            
5 Selon la terminologie de MEL’CUK I., Cours de morphologie générale, Les 
Presses de l’université de Montréal, CNRS Éditions, vol. 1, 1993, p. 99-102. 
6 Cf. Tableau n° 7, « l’immigration à la Réunion provenance des coolies 
indien, 1861-1882 », p. 93, in, Sully, Govindin, Les engagés indiens, Île de la 
Réunion – XIXe siècle. Essai historique, 145 p, avec appendices p. 149-191. 
Azalées Éditions et Éditions le Germ, Saint-Denis, 1994.  
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mineures. Les genres sont variés et les interprètes utilisent des versions 
aussi bien narratives (Tirouchittrambala Decigar, 1975) que poétiques 
(Villiputturar, 1969) et théâtrales (Arumaka Kavamikalal, 1907). 
La tradition patrimoniale s’est enracinée à La Réunion au sein des 
chapelles d’établissements sucriers, car les sanctuaires ont été construits 
sur les aires concédées par les sucreries qui leur imposèrent le rythme 
agricole de la canne. De nos jours, les cultes de ces temples ancestraux 
s’appuient toujours sur le genre épique, et des enquêtes de terrain 
Govindin, op. cit., 1990) nous ont permis d’identifier une littérature sacrée 
qui perdure en aval bien au-delà de cinq générations dans l’île et qui 
irradie fort probablement depuis le XVIIIe siècle, début des présences 
indiennes à Bourbon. 
Ignorant la littérature sanskrite et délaissant les textes classiques 
tamouls, seul le Pañjapandavar Vanavarson7 un mythème (épisode du récit 
mythique) du Mahabharata est encore utilisé par les interprètes et les 
pénitents à l’occasion des marches sur le feu dédiée à la déesse Pañjalé ou 
Dolvédé. 
Les chants de « l’exil dans la forêt des cinq (fils de) Pandu » sont des 
épisodes chantés et mimés en soirée et ils se prolongent tardivement les 
nuits à l’occasion des mariaz bondié, « noces d’Arjunin et Dolvédé ». En 
alternance avec les lectures du Barldon (Mahabharata) les prestations orales 
du Vanavarson sont assurées par les célébrant-interprètes assistés de 
pénitents qui possèdent encore une connaissance résiduelle du tamoul. 
Un corpus complexe 
Le corpus est lié à aux différents ingrédients qui s’entremêlent et 
complexifient la tradition littéraire sacré du Barldon : l’oral, l’écrit et le 
champ artistique. Le chant épique subit en exil les soubresauts de 
l’insularité depuis plus de cent cinquante ans ; et le contexte dans lequel 
s’exerce la production des « Chants de l’exil » demeure contraignant. 
Plusieurs expressions artistiques perpétuent le patrimoine ancestral : 
l’iconographie, la mélodie, la rythmique et le mime. Les pénitents 
entonnent le récit et certains miment l’héroïsme d’Arjunin.  Le support 
artistique reste prédominant : outre les mélodies des interprètes et les 
                                                            
7 Pougajendi Poulavar ou Pukalentippulavar,  Pañcapantavar vanavarsam, voir 
aussi la version de 1913 du Matar Mañjari, Vaijayanti press, Madras timing 
printing & publishing Co., Ltd., bien obligeamment communiquée par Dr. 
K. Madanagopalane, Professeur à  l’Université de Bénarès et de Madras. 
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parodies des voix auxiliaires que rythment cymbales et percussions, 
l’iconographie des héros déifiés illustre aussi l’épopée.  
Oralité mixte et plasticité mineure 
Paul Zumthor dans sa tentative de simplifier la complexité des 
situations poétiques de l’oral et de l’écrit, les réduit à quatre espèces 
idéales : « -une oralité primaire et immédiate ou pure, sans contact avec 
l’écriture ; -une oralité coexistant avec l’écriture et qui, selon le mode de 
cette coexistence, peut fonctionner de deux manières : soit comme 
oralité mixte, quand l’influence de l’écrit y demeure externe, partielle et 
retardée ; soit comme oralité seconde, qui se (re)compose à partir de 
l’écriture et au sein d’un milieu où celle-ci prédomine sur les valeurs de la 
voix dans l’usage et dans l’imaginaire ;-une oralité mécaniquement 
médiatisée, enfin, donc différée dans le temps et/ou l’espace. »8 
Les « Chants de l’exil » illustre une tradition littéraire mixte et sa 
transmission orale s’appuie sur une version imprimée qui pallie la 
défaillance de la transmission orale. 
Une forme d’oralité primaire coexistent dans la tradition littéraire 
sacrée et profane. Ainsi pour moult figures surnaturelles telles Nargoulan 
et autres divinités mineures sollicitées pour la protection et la conjuration 
du mauvais sort, les supports textuels n’existent point. 
Les engagés n’ont pas seulement perpétué le corpus folklorique 
selon une oralité mixte en louant l’héroïsme des protecteurs mâles et en 
sollicitant la protection des déesses de terroir. Ils ont aussi formulé leurs 
angoisses, leurs plaintes, leurs mauvaises conditions de travail et de vie 
mais aussi leurs espoirs, luttes et devenir en pays « Birboon » à travers les 
« Chants des kalbanon »9 (sinnappattu) ou aux Antilles (cillaraïppattu). 
Littérature de marché, le livret est vendu dans les échoppes des épiceries 
à la Réunion. La langue écrite date de l’époque médiévale, et le récit est 
une version en prose qui émane d’anciens textes oraux archaïques et 
versifiés. Aussi la graphie tamoule présente des modifications 
phonétiques dues aux liaisons, les sandhi. Du coup, la compréhension 
n’est pas aisée car le poète excelle dans l’art de créer les ambiguïtés en 
                                                            
8 Dans, « la voix et l’écriture : poésie orale et poésie écrite », chapitre 2, « Mise 
au point », dans, Zumthor Paul, Introduction à la poésie orale, collection 
poétique, Seuil, 1983, 313 pages, p. 35-37. 
9 Terme créole par lequel on désigne le logement précaire des anciens esclaves 
et engagés autour des établissements sucriers. 
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jouant sur les subtilités de la poésie. Imprimé en gros caractères 
typographiques, ce répertoire épique est lié à une tradition villageoise et à 
la culture populaire. « Surya Vanom » nous permet ainsi d’appréhender un 
épisode de l’épopée à travers une lecture tamoule. La transmission et 
l’utilisation de ces « Chants de l’exil » s’ancrent dans l’oralité. 
L’interprétation se caractérise par une plasticité mineure par rapport au 
texte. Les récitants chantent ou déclament à leur guise. Le texte entonné 
est scandé par une rythmique rudimentaire, et la mélodie est redondante. 
Véhiculée oralement, la poésie en prose possède une fonction 
mnémonique. Des modifications peu significatives par rapport au texte 
traduisent l’absence de véritables innovations dans cette tradition orale 
mixte. Cependant des évolutions liées à l’insertion du créole dans la 
traduction affectent le corpus. Ainsi, on observe ça et là des 
modifications dans la forme lorsque les références tamoules sont mises 
en relation avec les réalités locales à l’occasion des commentaires et des 
traductions des chants.  
Iconographie 
Les iconographies ornant les sanctuaires du panthéon hindou 
illustre l’épopée. Glanées principalement sur les façades murales des 
temples et les autels, le support iconographique lié au Mahabharata 
présente différentes formes : images picturales dessinées sur les façades 
murales des temples (koïlou), tableaux sous vitre dits padon, statues 
sculptées dans le bois ou moulées avec la chaux (mourti). Des enquêtes 
sur les temples hindouistes, édifices cultuels in situ, ont permis de 
recenser un fonds patrimonial lié à la « Grande (Guerre des) Bharata ». 
Cinq types de personnages émergent du fonds iconographique : des 
Dieux (Vinaryéguèl le narrateur de l’épopée ; Pèlmal, divinité actant de la 
trinité hindoue), des êtres célestes (les messagers ; Rishi, le voyant), des 
guerriers (les Pandévèl, Pandjalé, l’héroïne ; Tilordilèn, le cousin rival ;  virèn, 
les gardiens), des hommes (engagés indiens en procession à la Grande-
Ravine, offiçiants, ancêtres), les esprits (goulou). 
TRAITEMENT DES DONNEES 
Après une présentation de la phonétique tamoule et les principes 
de la translittération diacritique nous évoquerons la démarche adoptée 
pour le traitement du corpus dénommé étique. 
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Linguistique 
Phonétique du tamoul10 
 
                                                            
10 On consultera deux études anciennes et pertinentes sur la phonologie de la 
langue tamoule : « La structure du tamoul » de Pierre Meile, Conférences de 
l’Institut de linguistique de Paris IX, en 1952-53, p. 142 ; « Remarques sur la 
phonologie du tamoul », par Paul Albert, dans, la Revue Internationale de 
Linguistique Générale, La Linguistique, T. 11, 1962, Publications 
Universitaires de France, Paris, p. 93-l10.  
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Translittération 
Nous avons translittéré le texte tamoul à l’aide des signes diacri-
tiques, conformément aux règles adoptées pour le Tamil Lexicon (1982) 
de l’Université de Madras et aux études philologiques tamoules.11 
Notation d’un corpus étique12 
On rappelle que le point de vue étique se fonde sur la catégorie du 
chercheur et qu’il est emprunté à l’Anglais « phonétic », en Français 
« phonétique ». Cette notion se différencie du point de vue émique qui 
s’appuie sur une configuration culturelle des informateurs en l’occur-
rence celle de l’interprète. Pour la graphie du tamoul, nous avons utilisé 
les polices de caractères : « kamalam » ; et « Times_Norman » quant à la 
translittération. 
Au vu des variations lexicales et grammaticales que présentent  
les éditions, nous avons mentionné en notes les divergences qui appa-
raissent avec l’édition de 1989 (Pougajendi Poulavar ou Pukalen-
tippulavar ).  
La difficulté préalable du traitement linguistique fut l’analyse du 
texte tamoul figé dans une écriture agglutinée, et l’exercice périlleux 
visant à rompre les liaisons euphoniques, vocaliques et/ou consonan-
tiques. De surcroît l’absence de ponctuation, l’ambiguïté des figures de 
signification et de style conjuguées aux archaïsmes grammaticaux ne 
facilitent point l’analyse textuelle et complexifient davantage le décryp-
tage et son interprétation. 
                                                            
11 La philologie est une science historique qui a pour objet la connaissance des 
civilisations passées par les documents écrits qu’elles nous ont laissés. […] 
La philologie est critique des textes ; elle cherche à établir « le texte » au 
moyen de critère internes (comparaison des textes, des variantes, histoire des 
manuscrits) et externes (statistique linguistique, histoire littéraire,…) L’œuvre 
principale des philologues est donc l’édition des textes,[…], in, article 
« philologie », Dictionnaire de linguistique, Librairie Larousse, 1973, Paris, 
p. 371. 
12 Nous reprenons la terminologie adoptée par les ethnomusicologues : Charles 
Boiles et Jean-Jacques Nattiez, « Approches anthropologiques/ Approches 
linguistiques, dans, « Petite histoire critique de l’ethnomusicologie », musique 
en jeu, édition du Seuil, septembre 1977, p. 45., Cf. article : « Tagmémique », 
dans, Dictionnaire de Linguistique, Dubois Jean et al. Librairie Larousse, Paris, 
1973, 516 p. 
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Démarche : du texte tamoul à la traduction française 
Le respect scrupuleux de cinq phases essentielles nous a permis 
d’esquisser une traduction à partir du texte tamoul originel : texte dans sa 
graphie tamoule, translittération diacritique, texte translittéré avec la 
désarticulation des ligatures, sandhi externe, traduction littérale, tra-
duction littéraire.  
Littéraire 
Traduction 
La traduction accompagne le texte source, et nous avons opté 
pour un compromis entre littérarité et littéralité du vers tamoul référencé 
en regard. Nous avons souvent dû privilégier la rigueur et sans doute la 
lourdeur de la syntaxe tamoule plutôt que favoriser le style en usage dans 
la phraséologie française. Afin de faciliter la compréhension, nous avons 
intégré un glossaire en notes infra-paginales. Avant d’expliciter les 
entrées lexicales, nous mentionnons d’abord la langue d’origine tamoule 
ou sanskrite puis l’étymon dans sa translittération en phonologie 
diacritique. 
Le corpus de cette tradition mixte appartient au champ des "folk 
studies" ». Ce patrimoine n’a pas fait l’objet d’étude systématique de la 
part des indianistes français qui ont privilégié les études de la grande 
tradition sanskrite et la littérature classique tamoule. Aussi n’avons-nous 
pas accédé à des traductions françaises ou anglaises voire même aux 
commentaires tamouls. En sus de l’état d’une langue ancienne et l’intru-
sion de mots sanskrits, il nous a fallu déjouer les ambiguïtés de la prose 
tamoule. Ainsi, il a été périlleux de traduire le chant serait-ce par bribes 
sans même en avoir une vision intégrale :  
- « promié lané », c’est l’épreuve première dans la forêt dit « Surya 
vanom », et il est impératif pour les Pandévèl de la surmonter. 
Nos cinq héros doivent fréquenter les lieux saints et s’attirer 
bienfaits et protections des forces adjuvantes. 
- au préalable, les circonstances de l’exil sont exposées et mises 
en relation avec le récit de la « Grande (Guerre des) Bharata » ; 
et surtout Darlmèl, l’aîné des fils de Pandu relate à Durvasa, sage 
« voyant », les malversations de Tilordilèn du clan rival à savoir 
les multiples tentatives pour exterminer les Pandévèls : tricheries 
de Sakuni aux jeux de dés ; empoisonnement ; et tentative 
miraculeusement échouée pour dénuder l’héroïne Dolvédé. 
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Schéma narratif 
Nous avons découpé en 14 plages le chant premier constitué de 
392 vers, en cohérence avec les prestations artistiques de l’enregistrement 
ponctuel réalisé en studio. 
Seule l’étude globale nous permit de concevoir un schéma quinaire 
(cinq étapes) : 
- Situation initiale, plages 3-4-5-6, vers 1-78, « l’Angoisse d’un 
monarque » 
- Elément perturbateur, plages 7-8, vers 79-120, « l’Intervention 
du Rishi Durvasa » 
- Péripéties, plages 9-10-11-12-13-14, vers 121-321, « les Jeux 
magiques de Pèlmal » 
- Elément équilibrant, plage 15, vers 322-356, « l’Éloge des 
Pandévèl » 
- Situation finale, plage 16, vers 357-392, « la Confiance 
renouvelée »  
CONCLUSION 
« Lir Barldon, shant Vanavarson » sont des actes liés à la remé-
moration du Mahabharata qui a survécu à son décentrement de l’Inde en 
société créole de La Réunion. Le corpus perdure et resurgit en exil au 
sein d’une tradition orale mixte qui s’appuie tout autant sur l’écrit que le 
domaine artistique de la représentation, de l’iconographique et de la 
musique. Variante d’un modèle sanskrit, la lecture et la compréhension 
du texte épique tamoule est d’une difficulté majeure car son état de 
langue date de l’époque médiévale. Décrypter les manuscrits exigent de 
déployer des outils conceptuels inédits dans l’aire linguistique créolo-
phone qui relèvent de la philologie et de l’indologie. 
Inséré dans un espace privé confiné au sacré, son champ d’étude 
est novateur et nécessite pour infiltrer les milieux hermétiques de 
s’appuyer sur des réseaux relationnels éprouvés. En l’occurrence, les 
informateurs sont des personnalités aux compétences multiples, cette 
étude souligne l’existence d’un personnage clé, le célébrant-interprète 
voire le vartial ; et d’un rite, « la marche sur le feu » dans la perpétuation 
et la vivacité de la tradition orale. 
Au vu de l’importance des données véhiculées par ce corpus 
épique, négligées, minorées voire tout juste évoquées dans les travaux, on 
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peut affirmer que le corpus sacré — et davantage le corpus profane sous 
réserve d’inventaire — interrogent de manière féconde les procédés 
sociohistoriques, linguistiques et culturels analysés dans les théories de la 
pidginisation et de la créolisation. Ces faits complexes se rattachent 
probablement à l’aurore même du peuplement réunionnais. 
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